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JOURNAL F M N P S ET ITALIEN. 
MAISTENiR LB BtEtf PARTOUT OÙ IL EST5 METTRE LA MORALE PARTOUT OÙ EM.E N'EST PAS! 

1'IUX DE L'ABONNEMENX 

Homo et le» fitiU Ponliflcaux : 
Un uu 25 fr. Six mois 18 fr. 

L'Kspagne, FAnglelerro ot tou» les Pays non 
uonmiii; Un «n 40 fr. Six raoìs 22 Ir. 

(avec iitlwiichisscmont jusqu'au* froullères) 

Cotte feuille paral i les l u n d i , mcrcrcdi et vendredi de cheque semainc. 

ON 8' AHONNE : à Rome, au bureau «le I» DiritriHtiWo* da Ja Croix N. ì*. ­ à Partanone* 
Sagnior ot Jtiay, libralres rue des SS. Peros, 04 — A L>on,*tliei 3i. Jìailoau et C. Place 
dn S. Mtiei N. 6. — a Marseille, enei M. "Vi*. C .invita Lihraire, place 111)} ale, ci dans tous 
Ics bureau» de poste. fA/fianchir toute domande mdwuiuelle d abonnemmt et non lei colleittvcsj. 

TWL DE 1. 'ABONI\EMENT 

*omo et leu États Ponliflcaux: 
Va an 25 fi. Six ufoUw iti ir. 

L'Italie, la fiance, la Corse, l'Albóri», la ltelRiqua 
et la Suisse Un an 30 fr. Su mon 17 fr. 

(BTCC alfranrhiatetneul jtisq'aux frontière!) 

'£*Z 

ROME 1 ET 2 MAI. 

— Suit le soul article que nous nous permcttrons aujourd'hui. Le 
lerleur irrélléchi n'y trouvera pas grand'ehose, mais le veritable pcnseur dé­
colivrira bans peine qu'en lui reside la question do vie ou de mori , non seu­
leineut pour i' Italie, mais encore pour toutes los nations du monde civilise. 
Le reste du Journal sera occupé par le discours de Mgr Luquet dovant les 
President et Mcrabres du haul Direcloire federal en Suisse, parco que l'Église 
déshe y prendre la veritable place qu'elle doit fluir par occuper dans tout le 
inondo. Après lui viendront l'aUoculton du S. Pére, dans le Concistoire secret 
du 2(J aviti dernier, et la proclamation òminemmpnt paternello de Sa Sainleté 
que nous venons de lire avec les larraes aux. yeux; ce qui nous dispense 
d'eutror dans los details des évònetnens qui les ont nècessilèes. 

QUESTION DE VIE OU DE MORI. 
Un malheur irreparable pour un peuple, ce serait que ce móme peuple 

fnt imbu de la pensée que Ics principes poliliqucs soni indtfferens à la rea­
lisation des réforme» que nous nonunons sociale»; car do ces réformes so­
ciales nallraient aulant de revolutions, qui jeteraienl au sein de la patrie 
«ne immense perturbation sous le nom du progrès, d'amalioralion et de li­
berti'1. Ceux au coulrairc, *qui sont véritablement devoués è la Patrie main­
tiendroni avec nous qne les réformes sociales no sont possibles quo daus 
l'intégrité des principes poliliqucs. 

Suppowns l' Italie t>e mellant à détruiro ses pouvoirs pour arriver à 
'Li traiuformation de son système adininistratif; supposons Rome, Naples, 
'J'irin debutant dans lour muvre de renovation par Compulsion des souverains 
<;*, p tr ri'tabltssement de pouvoirs inlrus, revèlus en grande hate d'uno cer­
tame sanction populaire, et puis domandons­nous ce que seront cos réformes 
ai violcinmcnt poursuivies. Quiconque veut des réformes doil, s'tl est lo­
jr cica, commencer par respecter, par affermir les pouvoirs. S'il commenco 
pir Ics affaiblir et par les miner , ce n'ost pas aux reformes qu'il aspire, 
c'est au désordre, c'est à la ruine, c'est à la servitude du peuple dont il fait 
p irlie. Ne disons done pas que la nature des gouvernemens est indifferente ; 
ce syiléme de 1'indifference est , en réalité, la revolution, dimoine que l'in­
clill'cronce en raatière de religion est , en realtlè , l'atbe'isme. 

Nolre immortel Pte IX fera des réformes, non point parccqu'il a certains 
<lons de l'esprit, certaincs qualités du cceur qui font do Sa Scuritele une ex­
ception , mais pareo qu' il est le pouvoir naturel des Ètats Homains. Meltons 
a sa place un conventicule de tribuna iuaugurés dans l'émeute, nous aurons 
l'anarchie pour tonte réforme. Il en est de mème des aulres Étals. Ce n' est 
p.is a dire, cependant, que cinque pouvoir nalurel soit toujour* bien inspirò, 
ni qu'il soit toujours heureux., ni qu'il soit loujours obéi ; mais, par cola 
q u i i est naturel, il est en des conditions meilleures pour faire le bien de 
sen peuple; et d're que la nation pout se reformer elle­memo, indépendarn­
iftent du pouvoir qui la régit, c'est se mettre en dehors des fatts cornine en 
dehors de la logiquu, en dehors de l'hisloirc cornine en dehors de la morale. 

Nous ne ferons pas Vinjure a l'Italie de croiro que, partagee entro ces 
deu* stuiliineas, non senlcmont elle hósite, mais encore qu'elle finirà tòt ou 
tard par so ranger du còlè do ces prétendus phénix en politique qui ne ecs­
sent de lui diro quo les pouvoirs legitimes sont indtlTórens à la conditile et 
nu bonheur d'un peuple, et qu'i l est aise de se passer do leur action. Co 
terait échanger l'avonjr le plus glorjeus et le plus copsolanl pour un avenir 
de limito et de larmes, 

Suivons, toutefois, l'ordre do nos pensóes : la vérité finirà par ètre 
inallroisp,mème, de nos contradicteurs. Nous appelous les reformes sociales cu 
Italie, mais nous les demandons aux pouvoirs legitimes; toute autre logique est 
uno logique de perturbation. Que si on la veut combattre avec quelque apparence 
d.> raison, qu'on nous montre les reformes sociales réalisées en des conditions 
JilTerontes ; qu'on nous montre la liberto dans l'anarchie, qu'on nous montro 
la prosperile nationale, la puissance nationale, l'economie nationale dans 
l'usurpation des pouvoirs. Les vagues discussions de theories sont inutilcs. 
IS'ous demandons des fails, parco que nous memo nous produisons des fails, 
rur I' histoìre est A nous ! Il y a dans I' hisloirc des violences exercóes contro 
les pouvoirs naturels; qui ne le sait? mais ces violences tournent d'abord 
cantre la nation qui se les permei, et ousuite conti.» la socieló entiére , si 
toutes los uations s'eugageut dan.s celle vote. Ce n'est pas nous qui le disons, 
<'est l'experieuce qui l'atteste, c'est le monde qui le proclamo. D'où nous 
ooiieluons que les peuples ne se réforment que dans l 'ordre; que l'ordre tieni 
a lies conditions poliliqucs; quo cos conditions no sont pas arbitraires, mais 
Miu.iles ; quo la politique, par consequent, ost règie par des lais qui dórivent 
«1 • la constitution naturelle de la société, et que mer ce rapport ol cotto bar­
di mie, c'est chorchor la pratique des donnécs de Machtuvel, c'est­d­diré, 
pubordonuer le monde moral à U force . . . . 

ROMA 1 x 2 MAGGIO. 

— Quosto e il solo articolo che ci permettiamo oggi metter sotto gli 
ocehi de' nostri lettori. Il lettore privo di rilltissione non ci troverà cerio gran 
cosa, ma il vero pensatore scoprirà sema pena elio questo dipende la que­
stione di vita 0 di morte non solamente pur l 'Italia, ma ancora per tutte le 
nazioni del mondo civilizzato. Il resto del Giornale sarà occupato dal discorso 
di Mongig. Luquet pronunciato dinanzi il Presidente ed i Membri dell'alto 
Direttorio federale in Svizzera, perchè appunto la Chiesa desidera occupare il 
vero posto che finirà per ottenere in lutto il mondo intiero. Dopo ciò segui­
ranno l'allocuzione del S. Padre pronunciato nel concistoro secreto dei 29 
aprile scorso, ed il proclama omineiilemenle paterno di Sua Santità che abbiamo 
Ietto colle lagi ime agli occhi di modoché ci manca la forza ed il coraggio 
p^r dare qualche dettaglio di ciò che lo ha necessitato. 

QUESTIONE DI VITA 0 DI MORTE. 
Un malore irreparabile per un popolo sarebbe, il vedere questo stesso 

popolo imbevuto della massima che i prmcipj politici sono indifferenti alla 
ruali/za/ione delle riformo che si domandano sociali; poiché d» queste ri­
forme sociali rinascerebbero influite rivoluzioni che getterebbero nel seno 
slesso della patria un immensa perturbazione sotto il nome di progresso, 
di miglioramento, di libertà. Quei al contrario, che veramente devoti sono 
alla patria converranno seco noi che le ritorme sociali non sono possibili che 
neli'int^grittt do' pnneipj politici. 
' Supponiamo. l'Italia mettersi a distruggere il suo potere per giungere 
alla trasformazione del suo sistema amministrativo; supponiamo Roma, Na­
poli , Tuiino incominciando la loro opera di rinnovazione coli' espellere i 
propri sovrani e col stabilirvi un intrudo potere, rivestito in meno che si 
dito di una certa sanzione popolare , e quindi diciamo quali sono queste 
riforme fatte nella violeuza. Chi ama e vuole riforme deve , se è logico, 
cominciare a rispettare e stabilire i poteri. So comincia dall'mdebollì li o 
rovinarli non ó già aspirare a riforme ma al disordine , alla rovina, alla 
schiavitù del popolo di cui fa parte. 

Non vogliamo adunque dire che la natura de' governi sia indifferente: 
questo sistema dell'indiferenza è, in realtà, rivoluzione, come l'indifferenza 
in materia di religione è, in realtà, l'ateismo. L'Immortale nostro Pie Dt 
farà delle riforme non perchè egli abbia certe qualità del cuore che fanno 
dt Sua Santità un eccezione, ma perché egli è il potere naturale degli stati 
Romani. Mettiamo in suo luogo un convimticolo di tribuni malaugurati 
nella rivoluzione, l'anarchia si avrà in luogo di ogni riforma. E lo stesso 
dicasi degli altri stali. Con ciò non si pretendo dire già che qualunque 
poiere naturale sia sempre bene inspirato, né che riesce sempre felice, ne 
sempre venga obbedito; ma appunto perchè è naturale possiede migliori con­
dizioni per fare del bene al suo popolo; e dire che la nazione può farsi 
ìi'o.me da se steisa, esclusivamente dal potere che la regge, è precisamente 
mettersi fuori do' fatti, come fuori della logica, dell'Istoria, della morale. 

Non intendiamo fare ingiuria alcuna all'Italia so crediamo che supposta 
divisa fra questi duo sentimenti, non diciamo che esiti, ma che ancora pre­
sto o tardi finirà di gettarsi dalla ­parte di questi pretesi fenici in politica 
che non si stancano mai dirle che i poteri leggittimi sono indifferenti alla 
condotta, ed alla felicita eli un popolo, e che é ben facile fare a meno della 
loro azione. Sarebbe cambiare l'avvenire il più consolante con un avvenire 
ripieno di vergogna e di pianto. 

Seguiamo pure l'ordine delle nostre idee : la verità finirà coli' essere 
padrone anche de' nostri contraddittori. Vogliamo le riforme sociali in Ita­
lia, ma vogliamo domandarle ai leggittimi poteri; ogni alita logica è logica 
di concisione. 

Che se vuoisi combattere con qualche apparenza di ragione, che ci sì 
mostrino lo riforme sociali realizzate in condizioni differenti; che ci si mo­
stri la liberta nell'Anarchia, la prosperila na/iunale, la potenza nazionale, 
l'economia nazionale nell'usurpazione do' potori. Le vane discussioni in teo­
ria sono inutili. Domandiamo do' fatti , perché de' fatti noi produciamo , 
montre la sotria è con noi ! Vi sono nella storia delle violenze usate con­
tro i poteri naturali; chi noi sa ? ma queste violenze ridondano contro la 
nazione che se lo ó permesse, quindi contro la intiera società se tutte le 
nazioni s'impegnassero per questa via. Non siam già noi che lo diciamo, 
è l'esperienza che lo attesta, è il mondo intiero che lo proclama. Dunque 
concludiamo ohe i popoli non possono riformarsi cho nell'ordine; che l'or­
dine \iene dalle condizioni politiche , che tali condizioni non sono arbi­
trarie ma sociali; che la politica per conseguenza ò retta dalle leggi elio 
derivano dalla costituzione naturale della società, e che negare questo rap­
porto, e quest'armonia , ò cercare la prattica delle dato di Macclua>ello, 
ciò e a diro suboidiuarc il mondo moia le alla Ibiza . . . 
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) .nveyé extraordinaire du 8t,­Siègo en Suisse , Mgr Luquet, a fait au directoire federai la 
cct v .iiution suivanlo qui a été lue au seta de la diète. 

A LL. EE. MW. les president et membm du haut Directoire federai. 

Trós­honoréi Messieurs, 

Avant d'entamer les graves questions qui nous occuperont bientòt, j'ai 
besoin de vous exposór quelqucs principe» d'aprós lesquels j ' a i résolu do 
régler ma couduite dans tous nos rapports à 1' avenir. Cos principes, je 
croia, sont ausai ceùx que vous désirez vous­mèraes suivre dans cette grave 
circonstanco. 

Nous voulons en ce moment poser les bases d'un arrangement stable 
entre le clergó catholique et les gouvernemenls de la confederation. Nous 
devrons par consequent, et j 'y ­suis complétcment dispose de ma part, taire 
abstraction d'abord des idées de detail, des preoccupations personnelles, des 
rivalile» hostilas qui pourraicnt apporler d'insurmontables obstacles à la 
pacification religieuse que nous dósirons tot*. Nous montrerous ainsi par nos 
acles, que nous comprenons la grandeur de l'oeuvre tentée par nous en fa­
veur de votre glorieuse patrie et de notro sainle religion. Jetant un voile 
sur les divisious et sur Ics douleurs du passe, nous tàcherons done de tirer 
parti du present do manière à le diriger convenablement vers l'avenir, vers 
Je grand avenir religicux et social doni chaque jour uos rovàio de plus eti 
pltii clairement les destiuées. 

Le clorgé catholique, Messieurs, l'auguste Pontifo quo je représente, 
•viennent nujourd'hni, par mon organo, vous proposer de marcher d'un 
commuti accord dans celle, voie de progrés que l'Église a si souvent ouverte 
dans le cours des siécles aux nations éciairées et civilisées sous ses auspices. 
Nous sommes aujourd' hui ce que nous étions dès les premiers àges du chris­
tianisme, des enfanls do lumière, comme le dit l'Apòlre. Nous sommes done 
loin d'en craindre l'óclat; l'erreur seule cherche et enfante les tónèbres, la 
lumière est fillo de la vórité. Nous ne craignons qu'une chose pour les peuples, 
les fausses lueurs qui égarent, Ics lumièros trompeuses qui mènont à l'adirne. 

Si done parfois, et principalement dans Ics temps raodernes, l'Église 
cut à lullcr contre certains mouveracnts intellectuals [qui ontralnaient les 
peuples, on le doit à des causes pénibles qui, nous l'espòrons, deviendront 
dósormais de plus en plus rares, qui finiront, Dieu le veuillo ! par com­
plétement disparaltre. 

Ces causes, en offet, sont venues de malentendus bien souvent, de 
passions, de violences et d'obslination particulièrcs qui d'un seul bond en­
trainórenl les esprits au­delà des justes bornes. Elles venaient surtout d'in­
tèrèts divers, d'intérèts trop souvont humains, si l'on vent, mais que les 
uns défendaient commo un droit, quo d'aulres attaquaient cornino une usur­
pation abusive. En un mot, c'était une société ancienne qui s'écroulait pour 
taire place à eelle qui se constitue dófinilivomcnt aujourd' hui. 

Or, Messieurs, vous le save*, cette société antique do nos pères avait 
boaucoup donne à l'Église parce qu'elle lui devait heuucoup; faul­il s'elon­
ner qu'à chaque pas fait en avant, aux dépons du passò, l'Église succes­
sivemeut dépouillée des a vantages accossoires qu'elle possédait, ait aussi for­
temont luttè pour los retenir? Non sans doute; ces avantages étaient pour 
elle le fruit de la reconnaissance des peuples, et la possession séculaire dout 
elle jouissait los lui rendait doublement précieux et sacrés. 

Aujourd' hui, au contrairef, tout lo passe social est à peu près dètruit; 
il le sera complétcment, co semble, avant peu de temps. Qu'en rèsultera­l­ii 
pour l'Église? l'Église, Messieurs, toujours constante avec elle­mème dans 
ce qu'elle a d'essentiel en soi, l'Église acceptera la transformation sociale 
du temps. Je ne dis pas a.ssoz; non seulement elio l'acceptera, mais fidòlc à 
sa mission de progrès dans la vie des peuples, elle sera toujours prète à la 
seconder dans les voies de la justice et do la véritè qui lui appartionnent. 

Soycz­en bien convaincus. Messieurs, certaine comme elle l'o»t de la 
perpétuité de ses destinèes, 1' Église ne rattache exclusivement ses espòrances 
à aucune institution humaine. Elle a long­temps acceptè avec reconnaissance 
los bìenfaits des puissants de la terre; elle le fail encore là où cet appui 
passager lui reste. Elle ne se refuserà pas davantage, quand le moment on 
sera venu, à reconnaltre le grand principo de separation complète entre elle 
et les étals. Elle n'hésitera point, si les circonstances l'y portent, à ins­
erire elle­mème sur sa bauniére cette expression eminente et suprèmo de 
tolerance et de liberie. Elle l'a fait depuis long­temps dans là jeune Amé­
pique ; elle le fera peut­ètre deroain, à vos frontièros, chez l'un ou l'autre 
de ces peuples qui s'agitent glorieuserncnt pour conquérir leur indépendance 
ou pour reconstituer sur de nouvelles bases l'ordre social ébranlé. 

Pour ce qui regarde en particulier les questions dont nous devons nous 
oocuper ensemble dans ce moment, vous verrez quo 1' Église saura cOm­
prendro les nócessitós des temps où nous sommes ; qu' en se prètant aux 
moyens de conciliation qui dependent de ses appreciations, elle vous appor­
terà de précieux elements de paix et do concorde pour ce beau pays, pour 
cet excellent peuple, (La suite proohaiwmentj. 

ALLOCUTION DE N. S. P, LE PAPE PIE IX 
PBONONCÈE DANS LE CONCISTOTOE SECRET BE 29 AVRIL 1 8 « , 

Yónórables frórcs, 

Plus d'une fois, vénérablcs frères, en votre próssnee, nous avous protestò 
contre l'audace de quelquos homines qui n'avaient pas bésité de NQUS faire 
1'injure, à Nous, et à co Siègo Apostolique , de Nous representor comme 
Nous ótant ócarté cn plus d'un point des Saintes Institutions do Nos Prede­, 
cessours, et méme, chose plus horrible! de la Doctrine de l'Église. Mais au­
jourd' hui mènie il ne manque pas de gens qui parlent de Nous cornino si Nous 
avions òtè los principaux auteurs des commotions publiques qui, dans ces 
derpiers temps, sont arrivées non seulement en divers lieux de l'Europe, mais 
encore en Italie, Cost sur­tout dans les contróes de l'AUemagne qui appartien­
tient à l'Autriehe quo Nous avons appris quo l'on semait parrai le peuple le bruii 
quo le Ponlife Remain, soit par émissaires, soil par d'autres artifices analogues, 
avail excite les peuples de l'Italie à introduce des cbangements dans la chose 
publique, Nous avons appris ègaloment quo quelques enncmis de la Religion 
Catholique en tiraient occasion pour onflammer Ics esprits des Allemands, les 
exoiler à la vengeance et les séparer de l'unite du Siege Apostolique. Mais 
uoique pour Nous il n'y ait pas lo moindro doute quo les peuples Calholiques 
e la Germanie et les ìllustres Prélats qui les dirigent soiont prodigieuse­

«nent éloignés de cette intention orìminellp, Nous avons reconiiu, oepeodant, 

L'invialo slraordlnnrft'della S, Sede in Svizzera Monsignor Luquet, ha fatto al direttorio 
federale la communicazione seguente elio è stata letta dinanzi la dieta. 

A. LL. EE. SS. il presidente e membri dell'alto Direttorio federale. 

Onoratissimi Signori. 

Pria d'incominciaro lo gravi questioni che bei» tosto ci occuperanno 
mi bisogna esporvi qualche principio su cui ho risoluto , regolare la rt»i'a 
condotta in tutti i nostri futuri rapporti. Tali pritysipj, credo, ossero ancora 
quei stessi ebe voi desiderate seguire in tali si gravi circostanze. 

Vogliamo fin da questo momento fondar basi di accomodamento stabile 
tra il clero cattolico ed i governi della confederazione. Dovremo per con­
seguenza, e per quanto a me vi ho tutte le disposizioni, fare astrazione pri­
mamente dalle idee di dettaglio, e dalle preoccupazioni personali, dalle ri­
valità ostili cho potrebbero apportare insormontabili ostacoli alla papo re­
ligiosa che noi tutti desideriamo. Mostreremo perciò co' nostri atti, cho 
comprendiamo la grandezza dell'opera da noi affrontala in favore della vo­
stra gloriosa patria o della nostra santa religione. Gettando un velo sulle 
divisioni e sui dolori del passato procureremo di trar partito del presento 
onde ben dirigerlo verso l'avvenire religioso e sociale di cui ogni giorno 
rilevaci più chiaramente i destini. 

Il clero cattolico, signori, l'augusto Pontefice che rappresento vengono 
oggi, per mezzo mio, proporvi di marciare d'accordo in quella via di pro­
gresso che la chiesa a sì spesso aperta nel corso de' secoli alle ragioni il­
luminate e civilizzate sollo i suoi auspicj. Noi siamo oggi quei stessi che 
eravamo nelle, prime età del cristianismo, figli, cioè, di luce come lo dice 
l'Apostolo. Noi siamo adunque lungi da temerne il gran chiarore ; l'orrore 
solo cerca e produce tenebri, la luce è figlia della vorità. Non temiamo 
che una sol cosa pel popolo, lo falso luci cho deviano, il chiarore ingan­
natore che piomba ncll'abbisso. 

Se dunque talvolta, ò specialmente ne' tempi moderni la Chiesa ebbo 
a lottare contro certi movimenti intelletuali che trascinano i popoli, per 
certo cause veramente a compiangere, che, speriamo, diverranno di qui in­
nanzi sempre più rare, che finiranno, Dio il voglia , per completamente 
scomparire. 

Queste cause, infatti, spesso sono avvenute dal male intendersi, dallo 
passioni, dallo violenze, e dalle ostinazioni particolari che con un sol passo 
portarono gli spiriti al di là de' giusti confini. Esso prevenivano special­
mente da interessi diversi, da interessi troppo spesso umani, seppur così 
vogliamo, ma' cho gli uni proibivano come un diritto, che altri attacca­
vano conio una usurpazione. In una parola, ora un'antica società che ca­
deva per far luogo a quella che definitivamente si va a stabilire, a nostri 
giorni. 

Ora, voi lo sapete, signori, questa antica società de'nostri padri avea 
dato mollo alla chiesa perchè a questa dovea molto , che meraviglia se 
ad ogui passo inoltrato, a spese defj passato, la chiesa successivamente spo­
gliata do'suoi beni accessori cho possedea, abbia anche a lottare coragio­
samenle por conservarli ? No senza dubbio ; questi beni erano per lei il 
frullo della riconoscenza do' popoli, ed il possesso laicale che godeva, glielo 
rendeva due volle preziosi e sacri. 

Oggi, al contrario, tutta la società passata è quasi distrutta : e lo sarà 
poi completamente, almeno sembra, di qua a poco. Che ne risulterà per la 
Chiesa ? La Chiesa, signori, sempre costante in se slessa in ciò che ha di 
essenziale nel suo stesso seno, la Chiesa accetterà la transformazione sociale 
do' tempi. Non basta: non solamente le accetterà, ma fedele alla sua mis­
sione di progresso nella via de' popoli sarà sempre pronta a secondarla nel­
le vie della giustizia e della verità che a lei appartengono. 

Siatene ben convinti, signori, sicura comm'olla è dalla perpetuità dei 
suoi destini, la Chiesa non si fonda ne spera in alcuna istituzione umana. 
Ella ha accettato sempre con riconoscenza i benefici dei potenti della terra, 
ed ancora così si adopra ove appoggi si deboli le restano ancora. Non si 
rifiuterà con energia, allorché il momento sarà giunto, di conoscere il gran 
principio di separazione Completa tra ossa e gli stati. Non esisterà un 
istante, se le circostanze lo csiggono ad iscrivere olla stessa sul suo ve*, 
stilo questa eminente e suprema espressione di tolleranza e di libertà. Lo 
ha fatto già gran tempo nella giovane America : e forse lo farà domani 
alle vostre frontiere, ad una de' vostri popoli cho gloriosamente si agitano 
per conquistare la propria indipendenza o per ristabilire su­nuove basi l'or­
dine sociale già sconvolto, 

In quanto poi a ciò che riguarda in particolare le quistioni che deb­
bono insieme occuparci in questo momento, vedrete che la Chiesa saprà 
ben comprendere le necessità­de'tempi In cui siamo; che prestandosi coi 
mezzi di riconciliazione che dipendono dalla sua stima, vi apporterà i più 
preziosi elementi di paco e di concordia in questo bel paesee, per questa 
eccellente popolo, • 

SS, D. N. PII DIVINA PRQYIDENTIA PAPAE IX ALLOCUTIO 
HABITA IN CONSISTORIO SECJIETO DJE XXIX APHILIS AN MDCCCXLYUI. 

Venerables Fratros 

Non semel, Vcnerabiles Fratres, in Consossu Vostro detestati sumus 
nonnullorum auclaciam, qui Nobis, atque adeo Apostolicao huic Sedi, cam 
inferro injuriam non dubitavorant, ut Nos a sanctissimis Praecessorum No­
strorum institulis, atque ab ipsa (horrendum dictu!) Ecclesiae doctrina non 
uno in capite declinasse confingerent. Verum nec hodie desunt qui de No­
bis ita loquuntur , quasi praecipui Auctores fuerimus publicarum commo­
tionum, quao novissimo tempore nedum in aliis Europae Jocis, sed in Italia 
quoque acciderunt. Ex Austriacis praesortim Germaniae rogionibus accepi­
mus, disseminari inibì in vulgus , Romanum Ponlificem et missis explora­
toribus, et aliis adhibilis arlibus,­ Italos populos excilasse ad novas publi­
carum rerum commutaliones inducendas. Accepimus pariter , quosdam Ca­
tholicae Religionis inimicQS occasionem indo arripere ad Gcrmanorum animos 
inflammandos vindictae* aestu, atque ab Sanctae hujus Sedis unitale abalie­
nandos, Jamvero etsi Nobis nullum omnino dubium sit, quin Catholicao Ger­
maniae gentes, et qui ois praesunt specialissimi Antistiles, ab illorum im­
probitate quam longissime abhorreant ; officii taraen Nostri esse novimus 
scandalum praecavere, quod incauli aliqui simpliciorosque hominos accipere 
inde possent, et caluraniara refellerc, qnae non in personae tantum burniii­
tatis Nostrae, sed ctiam in Supremi Apostolati , quo funginvur, atque iu 
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qu i! ótail do Notre devoir do prevenir le scandalo que quolques hommcs, sim­
ples et inexpérimentós pourraient en rcssentir et de refutor aìnsi In calomnie 
qui relomho en outrage non seulement sur la personne do Notre humilitè, 
mais eocoro sur le Suprème Apostolat que Nous oxcrcons et sur le Saint-Siége. 
Et puisque eoa mémes ddtracteurs ne pouvant produirc aucune preuvo des 
inarhinations qu'ils Nous altribucnt, s'efforcent do rondro suspect ce qui a 
<>lé fait par Nous dans Notre Gouvornemcnt tcmporcl, voulant pour ce motif 
lour óter ce prélexte do Nous calomnior, Nous avons rèsolu d'expliquor au­
jourd' hui toute cotto affaire d'une manière clairc et ouvorte en votro assemblée. 

Vous n' ignorez pas, Yénèrables Frèrcs, quo dès les derniors temps de 
Pio VII notro Prédécosseur, les principaux Princes de 1'Europe firent insi-
nuer au Slego Apostolique d'employer dans l'administralion des affaires civiles 
un pian plus facile et répondaut mieux aux désirs des la'ìques. Ensuite, dans 
l'année 1831, leurs eonscils et lours vomx se manifestèrent avec plus de so-
louuilé dans ce célèbre Memorandum que les Empereurs d'Autriche et de 
Russie et Ics Rois des Francois, de la Grande Brctngnc et de la Prusse era-
rent devoir envoyor à Rome par leurs Ambassadeurs. Dans cet écrit, cntr'au-
Iros choses, il s'agissoit d'une Consulle à réunir à Rome do tous les États-
TWilìeaux; d'uno Constitution des Municipalités à établir ou à étondrc; des 
Couseils-Proviaciaux et d' autres institutions analogues à introduirc dans 
toulos les Provinces pour l'utilità commune, comme, nussi do l'acce» à ouvrir 
mix InJijues à toutos Ics charges qui regardent tant l'administralion publiquo 
que l'ordre judicnire. Or c'élatent sur-tout ces deux derniors points qui étaient 
proposes cornine principes vilaux du Gouvornemcnt. Il fut mènic question 
dans plusicurs autres documents diplomaliqu.es d'une large, amnistie à octroyor 
à. tons ou presque lous ceux qui s'élaicnt écarlcs de la fidélité au prince dans 
le Gouvernement Pontificai. 

Personne n'ignoro, quo quelques uncs de ces mesures furent miscs a 
a execution par Grégoire XVI, notro Prédécossenr, et qu'en outre plusicurs 
promesse» furent faitcs dans les Edits qui furent publiés par son ordre celle 
uiCma annéc 1831. Mais ces bienfaits de Notre Prédécessour ne parurent pas 
t/'pondre plcincmcnt aux vceux des Princes, ni ètre snfiisants pour assurer 
Pulii ile publique et la tranquillilo dans tout l'Étal temporel du Saint Siége. 

C'est pourquoi dès quo par un inscrutable jugement de Diou Nous fumes 
mis à sa place, sans ètre excité assurément par les exhortations ou lo conseil 
de personne, mais louche par l'amour particulier quo Nous avions pour le 
peuple soumis à Notre pouvoir temporel, Nous aceordàmes un ampio pardon 
» ceux qui s'élaiont écarlés de la fidelilé qui élait due au Gouvernement 
Pontificai, et ensuite Nous Nous empressàracs d'établir quelques institutions 
que Nous pensions devoir servir à la prosperilo de ce memo peuple. Or toutes 
ce; choses que Nous avons faites au commencement memo de Notre Ponti-
fcil , roncordent pleinement avec ces mesures que les Princes de l'Europe 
avaieut le plus dé«iré Nous voir adopter. 

Mais ces resolutions de Notre part ayant été, Dieu aidant, conduites 
à bonne fin, Nos peuples et les peuples voisins parurent tant trassaillir de 
joio et Nous enlourer de si grands lémoignages publics de leur felicitations 
al de lours respects, que Nous dùmes nous conlraindre pour que dans cotte 
insigne capitale elle-mème les cris populaires, les applaudissemonts, les reu­
nions publiques, dont Ics manifestations étaient trop vives et trop bruyantes 
fussent rappolées à la règio du devoir. 

Ensuito chacun connalt, Vénérables Frèrcs, les paroles do Fallocution 
que Nous vous avons adressées dans le concistoire du h octohre do l'année 
«lamière, et en verta desquellcs Nous recommandions d'une part aux Princes 
une bonlé paternelle et une tendre sollicitude cnvers les peuples, lours sujets, 
et do fautre, Nous exhortions de rechef les peuples eux-mémes à la fidélité 
et à l'obéissance qu'ils doivent à leurs Princes. Et Nous n'avons pas ne­
gligé depuis, autant qu'il fut en Nous, d'avertir et d'exhorter sans rclàcho 
tous en general do s'attacher fortement à la doctrine catholique; d'observer 
lo; commandemcnls de Dieu et de l'Église et de s'appliquer à la concorde 
IUUIUJIIO , à la tranquillilo et à la charité à l'égard de tous. 

Et plùt à Dieu quo l' issue désirée cut répondu à Nos paroles paler-
nelles et à Nos exhortations ! Mais elles sont visiblcs et patenles pour chacun 
ces commotions des peuples d'Italie que Nous avons rappelées plus haut, et 
cos autres óvénemens qui, soit hors de l'Italie , soil dans l" Italie elle-méme, 
ou bien étaient survenus auparavant, ou bien sont arrives plus tard. Mais 
si quelqu'un veut prótendre' quo ces événemons ont été occasionnés par les 
tnesures que, bénóvolement, et dans Notre bonlé, Nous avons prises dans 
le commencement de Notro Pontificat, il no pourra, cerles, attribuer ce 
résultat aucunement à Notre muvro, puisque Nous a'avions pas fait autre 
choso que ce qui avait pam opportun, non seulement à Nous-mftme, mais 
encoro aux Princes, dónommès ci-dessus pour la prosperile de Notre Gou­
vernement tempore!, Au reste, quant à ceux qui regardont ceux qui ont 
ajuijò de nos bienfaits dans ce mème Gouvernement Nous-méme imilant 
1'exemple du Dìvin Prince des Pasleurs, Nous leur pardonnons dans Notre 
cceur el Nous les rappolous tendremont à des conseils plus sages et Nous 
supplions le Pére des misóricordes que dans sa clómcnce il détourno de 
leurs tètos les flóaux reserves aux homines ingrats. 

Eu outre les mòmes peuples de la Germanie ne pourraient nous en 
yonlnir a' il ne nous a pas ótè possible de contenir l'ardeur de ceu* qui do 
iij; Etata. Temporels voulurent applaudir à ce qui s'est fait contre cux dans 
la Haute Italie et qui, enflammès d'un mème zèlo que d autres pour lour 
propre nation se dóvouòreut à la mème cause avec les autres peuplos do 
l'Italie. Et eq effel plusieurs autres Princes de 1' Europe, bien plus puis-
sant'i quo Nous par le nombre de leurs soldats ont été impuissauts à re­
sister dans co mème temps aux agilations de leurs peuples. Dans cet état 
de choses, Nous cepandant Nous n'avons pasvoulu prescrire autre choso à 
Nos troupes eovoyùes s „ r | e s confius de Nos États, sinou de maintcnir et de 
l'aire respecter l'inlógritè des États Pontificaux. 

Mais comme il en est qui dósirent quo Nous, aussi, conjointement 
aux autres peuples et Princes de l'Italie Nous fassions la guerre aux Alle-
mands, Nous avons jugó qu' il était enfin de Notre devoir do declarer dai-
rem ont et ouvertoment daus Votre assemblée solennelle que cela répugne 
totalemont à Nos resolutions, puisque tout indigno quo Nous sommes, Nous 
tenons en co mOnde la placo de colui qui est 1' autour de la Paix ot qui 
«ima (a Charité, et quo suivant le devoir de Nolro Suprèmo Apostolat Nous 
cmbrassons dans un égal amour de PatOmitó tous los peuples ot toutos les 
Nations. Que si néanmoins il s'eu trouve panni Nos sujets qui sont ontrainòs 
par l'exe.mplo des autres italiens, comment enfia sora-t-il en notre pouvoir 
4$ contenir teuj? ardour. 

Et ici Nous, ae pouvons Notts ompécher de reprouver à la face de tous 

Sanctao hujus Sedia contumoltam redundnt,. Et.quouiam iidem ili! obtrè-
ctatores nostri machinationum, quos Nobis affljigunt, nullum proferre doca-
meutum valente», in suspicionem adduccrè connituntur quae gesta a Nobis 
sunt in temporali Ponliticino ditionis proeurationo ineunda : ideirco al hanc 
ipsis calumniandi ansnm praecidamus ,, consilium est, totam earum rerum 
causarti bodio in Consessu Vostro- claro aperleque esplicare. , * 

Ignolum Vobis non est, Vonerabilos Fratres, jam inde a poslremis tcirf™ 
poribus Pii VII, Praedecessoris nostri, praecipuos Europee Principe» Apo-
stolicae Sedi insinuandum curasse, ut in civilibus rebus administrandis faei-
liorem quamdam ac respondenlem laicorum desideriis rationem adhiboret. 
Postmodum anno millesimo octingentesimo trigesimo primo haec illorum 
Consilia ot vota solemnius cmicucrc per celebre illud Memorandum, quod 
Imperatore» Auslriae et Russiae, ac Reges Francorum, Britanniao, et Bo-
russiao Romani per suos Legatos mittendum cxislimarunt. Eo quidem in 
«cripto inter cetera actum est torn do Consullorum Consilio ex tota Ponti­
ficia Ditione Romam advocando, turn de inslauranda seu ampliando Muni-
cipiorum constìlutionc ac de Provìncialibus Cousiliis inslituendis, noe non 
de bisce ipsis aliisque inslitutis in omnes Provincia» od communetn utili-
latem invchendis , ac de adi tu laicis dando ad omnia inunera , quae sive 
puhlicarum rerum adniìuìstrationera , sive judiciorum ordinem respicerent. 
Alqtie haec praoseiiini duo postrema capila tamquam vilalia gubernandi prin­
cipia proponebantur. In aliis etiam Legaiorum scriplis actum est de ampliori 
venia cunctis, aut fere cunctis tribuenda, qui a fide erga Principerà in Pon­
tificia Ditione defucerant. 

Neminem porro latet, nonnulla ex bis perfecla fuisso a Gregorio XVI 
Decessorc Nostro, ac nonnulla insuper promissa in Edictis, ipso anno 1831 
ejus jussu lalis. Verum bacc Praedecessoris Nostri benefacla volis Princi-
pum minus piene respondere visa fuerant, nee satis esse ad publicam utìli-
tatem ac tranquillilalein toto Sanctao Sedis temporali statu firmandam. 

Itaque Nos ubi primum inscrutabili Dei judicio in illius locum suf-
fecti fuimus, nuilius certe hortatione aut Consilio exoitati, sed Nostra iu sub-
dilum temporali Ecclesislicae Ditioni populum singulari caritate pennoli, 
uberiorem indulsimus veniam iis , qui a debita Pontificio Gubcrnio fideìi-
tale aberraverant, ac subiodo nonnulla anali lucro properavimus , quea pro-
spcritati ejusdem populi profulura judicaveramus. Atque ea omnia, quae in 
ipso Nostri Pontificatus cxordio gessimus, piane congruuut cum iis, quae 
Europae Principes vcl maxime cxoptavcranl. 

Jam vero postquam Deo bene juvanle Consilia Nostra ad exitura per-
ducta sunt, turn nostri turn finitimi populi prae laetitia gestire, ac publicis 
gralulalionis ac obscrvantiae signilicalionibus ita Nos prosequi visi sunt, ut 
connitendum Nobis fuerit, quo vel in ipsa hac alma Urbe populares clamo-
rcs , plausus, couvenlus nimio impetn erumpentcs, ad officii normam re-
vocarentur. 

Deiiido nota omnibus sunt, Venerabiles Fratres, verba Nostrae ad Vos 
Allocutionis in Consistono habito die 4 Octobris superiori» anni, quibus et 
Principum erga subditos sibi populos paternam benignitatem ac prspensiora 
studia commendavimus, et populos ipsos ad debitam in suos Priucipes fidem 
atque obcdienliam denuo adhortati fuimus. Nequo vero poslmodum inlermi-
simus, quantum in Nobis fuit, etiam atque etiam omnes commouere et exhor-
tari, nt catholicae doctrinae firraitor adhaerenles , et Dei alque Ecclesiae 
praecepta servantes , concordiae muluae , ac tranquilli la ti et caricali erga 
omnes sludcrent. 

Atque utinam paterni» Nostris vocibtts et horationibas optatus respon-
disset exitus ! Sed perspectao cuique sunt publicae , jquas supra coramemo-
ravimus, commotiones populorum Italiae, nec non alii eventus, qui sive extra 
Italiam. sive in Italia ipsa, vel antea contigerant, vel postoa successemi 
Si quis vero contendere vclit, ejusmodi rerum eventibus aliquamj patuisse 
viam ex iis , quae Nostri Sacri Principati» initio benevolo a Nobis beni-
gneque acta sunt; is corte nullo prorsus modo operae id nostrae adscribe-
re poterit, cum Nos non aliud egerimus quam quae ad temporalis Nostrae 
ditionis prosperitatem, non Nobis solum , sed etiam commemoratis Pricipi-
bus, opportuna visa fuerant. Cetcrum ad eos quod attinet, qui in hac no­
stra Ditione nostris ipsis benelìciis abusi sunt, Nos,quidem divini Pasto-
rum Priucipis excmplum imitantes, ìgnoscìmus illis ex animo, cosdemquo 
ad saniora Consilia amantissime rcvocamus, et a Deo misericordiarum Palre-
suppliciter poscimus, ut flagella, quae ingratos homines manent, ab eorutn 
cervicibus clemetitor avertat. 

Praeterea nec succonsere Nobis possent supradicti Germaniae Popoli si 
haudquaquam possibile Nobis fuit eorum ardorem contìnere, qui ex tempos 
rali Nostra ditione plaudere volueruut rebus contra illis in superiori Italia 
geslis, ol pari atque alii erga propriam nationera studio infiammali in eam-
dem causam cum caeleris Italiae Populis suam opcram conferre. Sìquidem et 
plures alii Europeae Principes, longe majori prae Nobis mìlitum copia poi-
lenles, commotioni pariter suorum populorum hoc ipso tempore absistero non 
potuorunt. In qua rerum conditione Nos tamen Nostris militibus, ad Pon-
tificiae ditionis fines missis, non aliud mandatura voluiraus, pisi ut Ponti­
ficii Status integritatem ac sceuritatem tuerentur, 

Veruni cum modo nonnulli exoptent, ut Nos quoque cum aliis Italia» 
Populis et Principibus helium contra Germanos suscipiamus , officii tandem 
Nostri esse judicavimus , ut in sollemni hoc Conventu vostro dare ac palam 
profiteftmur, abhorrere id omnino a consiliis Nostris, quandoquidem Nos, 
licet indigui, vices Ulius in torris gerimus, qui Nostri Apostolatus olflcìa 
omnes gentes, populos, natione pari paterni amori» studio prosequimur atquo 
compi e,ctimur. Quod si nihilominus non desint inter Nostros subditos, qui 
alioruta Italorum oxemplo abripiuutur, Nos ipsorum ardorem quo tandem 
modo cohibere poterimus ? ' 

Hoc autem in loco haud possumus quin in' conspeetu omnium gentium 
subdola illorum Consilia, per publicas etiara ephemerides, variosque libello» 
manifestata, repudiemus, qui Romanura Pontificem praesidero vellent novao 
cuidam Roipublicae ex universis Italiae Populis constituendae. IUHHQ hac 
occasione ipsos Italiae Populos, pro Nostra in eos cantate, summopere mo-
nemus et hortamur, ut a callidis hujus generis et ipsi italiae perniciosi», 
consiliis diligentissimc caveant, ac suis Principibus, quorum etiam henevo-
lentiam exporti sunt, firmiter adhaoreant, atquo a debito erga ilio» obsesequio 
so avelli nunquam patiantur. Etenim si secus agerent, non solum a proprio 
aflìcio deficorent, verum etiam pericultfm subirent, no eadem Italia majo-
ribus in dies discordiis et intestini» faclionibus scinderelur. De Nobis autem 
itorum afquo iterum doclaramus, Romanura Pontificem omnes quidem cogi-
tationes, curas, sludia sua intendere, ut amplìora quotidie incromcnla su-
scipiat, Chrisli reguum quod est Ecclesia; non aulem ut fines dilatenlur 
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1 de coax qui, dnns lo» jotirnaux public» ,et 
darts divers. libello» voudraicnt (aire da Pontife Rotnain le president d'uno 
certàino nouvello rénubliquo qui se composoroit do tous le» peuples do malie . 

•Kuloulro, Non» choisissons cotte occasion pour nvcrtir
: solcnncllemout ot 

lexhortor de toul notre pouvoir Ies­peuplos d'Italie par suite do l'amour 
,­ quo nous leur portons, du se gardur avec le plus grand soin de cos' des­

'•SBÌUS astuoieux et pernicieux à l'Italie ellc­méme. Nous los exhortonsa étru 
fidèlos a leur» Prinoes doni il» onl aussl éprouvó la bionvoillanco et de no 
jamais se laisscr arrachcr a l'obèissanee qu'ils leur doivent. S'ils agissoio.nl 
autremout non seulement il» m&hqiieraicnt à leurs devoir^, mais encore il» 
icxposeraient l'Italie aux dangors d'etre dóchiróo do plus en plus par des 
.tliscordes plus grandes ot des factions intestines. Quant a Nous, Nous dò­
clarons do nottveau el Nous lo rópétons quo le Pontife Romain dirige toulos 
so» pensées, sos soins et ses désirs afin que lo royaume do Christ qui est 
l'Église recoive chaque jour do plus grands accroissemens; et non point pour 
étendro los frontiòres• du la principaulò civile, que la divine Providotioe a 
voulu donner au Saint Siege pour en rehausser la dignitó et protéger l'exer­
cice du Supreme Apostolat, lis sont done dans une grande erreur com qui 
ponsent que nous pouvons otre séduit par la pensée d'agrondir notre domi­
nation temporelle au point de Nous jeler dans le tumulto tics arme», Il »c­

1 rait sons doule bion doux a Noire oaeur patornel si , par Nos efforts, Nos soins 
et Nos dósirs, il Nous était donne do faire quolque chose pour étdindre les 
discordo», reconcilier ccux qui so font la guerre et relablir la pais entrò eux. 

Pendant quo Nous­avons appris avec uno grande consolation quo daus 
ijplusieurs lioux en Italic ot memo au dohors, dans cette grande commotion 
do» ohosos publiquos, No» enfant» fidóles n'ont point mnnquè à leur devoir 

­envors los chosos saiutos ot los ministro» do la religion, Nous dépló'rons 
pourtant do tout Notre omur qu'ou n'oit pas eu partout lo memo respect. Et 
Nous no pouvont Nous einpeolior do dèplorer on Voire presence cette funeste 
habitude, qui s'est narticulióroment rópanduo do Nos jours., do publier fculo 
­cspnee do libelles dangercux, dan» lesquels on fait uno guerre ócharn'ee à 
iNjOtfo sainle Religion, a la pufctedos mceurs, ot par lesquelles on aftume . 
­las perturbations civile» ot le» discorde», on domande les blens do l'Église, 
­on s'altaque à ses droils lo» plus sacrò» et on dóchiro toute honnòte hoinme 
ijiar de» fuussos récriminalious , . , '*~ 

■a Telles sont, Vónèrablos Fròres, le» choses quo Nous avons iugé devoir 
Vous communiquer aujourd' hui. Il Nous roste d'offrir tous ensemble jdans 
1 huraililò de Nolro cojur des prióre» assidue» ot fervente» à Dieu irès­bon 
et lrès­.puì,ssanl, afin qu'il daìgne défendre sa Sainle Église contre tous ses 

jadvorsaires, Nous rogarder Nou» mòma du haut de la celeste Sion,,Nous pro­
­téger, ot ramanor tou» lo» Princes el los pcaples 4 la paix. et a la concordo, 

PIE PAPE IX. 
Quand Dieu par une disposition admirable Noti» appola, san» que Nous 

le mcVttnssìbns , à succeder à tant de Souvevains Pontiles illustre» pnivleur 
•aintoté­, leur science , Jeur prudence et le» autres vertus, Nou» rtsconnùmes 
M' instant 1' importance mo'mo, le poid» immense, et les enorme» difiìcultéa 

Civili» Prlncipalùs, quo divina provideritia Sanctem banc Seflcm tìonnlam 
' voluil ad ejus digtiilniern, nlque ad libcrum supremi Apaslol&lus exorcilium 
lucndufn. Magno ìgittir in errore vursanlur qui anltnum Nostrum atnplioris 
temporali» dominalioriis atnbilu seduci posse arbifrnnlur, ut Nos medila nr­
morum tumullibus injiciamus. lllùd sano paterno No'stro cordi juoundlssimum 
rorol, si opera , curis,' studiisquc Nostris quidpiam eonferro datum essel ad 
rfl&lingucndos discordiarum fomite», ad conciliando», inviccm bollanliura ani­
mo», atquo ad poccm inter ipsos rcslitdondnm. 

lhteroa dum nun levi animi Nostri consolatioho acccpìmu9, pluribil's in 
loci» né dum in Italia, sed etiam extra illara, in Unto hoc rerum publi­
carum motti, fidoles lìtio» nostros suo erga ros sacra» saororutnque ministro» 
obsequio non'dcfuìssc, dolemus tamontoto animo hanc illis obsorvantìam 
non ubique fuisso sorvatam. Nec Nobis teinporaro possumus, quin lamontcmur 
tandem in Consesso hoc vostro funestissiinain illata coiisuoludinom, nostris 
temporibus praocipue grassanlom, oxitiaks omnes gcnus libello» in lucom 
edendi, quibus aut sanolissimao nostrae religioni», morumqno honostati to­
lerrimum helium inferlur, aut civile» porturbalioncs ac discordiao inflam­
mantur, aut Ecdesiae bona impetuntur, et snerattora quaequao illius jura 
oppugnunlur, aut optimi quiqtte viri falsi» oriininalionibus lacerantur... 

Huco Vobis, Veneoabiles Fratres, hodiorno die communicanda censui­
mus. Restai'nunc, ut uua.aimul in Immilliate cordi» Nostri assidua» for­
vidasque Deo Optimo Maximo offoramus proces, ut Eoclesiam suam sanctam 
ab ornai adversitato defendere velit, ac Nos propitiùs du Sion respiccre ac 
tueri, atquo omnes principes et populus ad exoplatao poi» Ot concordiao 
studia revocare dignotur. 

PIVS PP. IX. 
Quando Iddio con una disposizione mirabile Ci chiamò a succedere, 

et de graces de toule sorte.. Nou» n'ignorioiis pas la position , sou» tqus les 
.rapport*, .difficile dans laquelle Nous Nona trouvions, au.point que.ee fut 
.un ve'vitalìle prodigo du.Seigneur si dans les premiers mois de Notre Pjm­
tifibat, Nous he succombà'mes point k la seule consideration dej tant de maux, 
qui aemblalent user seosibleraent Notre existence. Elle» ne suflìsaient pns 
pour calmer Nos apprehension», les demonstrations offoctueuses que Nous pro­
diguait.iin peuple que Nous avions toute r.iison de ero ire attaché a son Pére et 
Souveràin et c'est pour cela que Nou» Nou» tournion» avec plus d'élan vers 
Dieu pour en implorar las secoora par i'interccsiion de sa Très­saiui­Mè.re 
des Saint» Apòtres protecteurs de Rome et des auires bienlmureux habi­
tants di\ Ciel. Ceja fait,;Nous esaminarne» la reotititude de Nos intention», 
'et ensuite apre» avoir pria couseils de qutilques­nns et quelque fois de tous 
le» Cnrdinaux , No» fròres , Nous produistmes toute» ce» disposition», rela­
tives^ l'organisatlou, de l'É'at, qui ont pam l'une après l'autre jusqu'àce jouv, 
Elle» furent accuòillie» avec ce contentemunt et cet enthousiasme què touŝ con­
naissunt, et qui compensaient aboudamment les angoisses de notre cosar. 
Cépendatit survunaieut le» grand» évéaeinents, non' seulement de touteTta­
<lie, ni a is de presque toute l'Europe. Kéchauffant les esprit» il» fireht coni 
cevoii

1 le dessein de former de l'itulie une Nation plus rinie, plus cómpneté, 
capable d'ocoupur une place au premier rang. Gè seutimunt fit soulevér une 
panie de l'Italie qui brillait de s'e'mnncìper. Les peuples eurentrecours à la 
guerre et les parties belligérautes seJdisputeiH encore les arme» à la main. Une 
.pai'tie do Nos sitjets ne put se contenir, courilt spontauément s'orgnniser ori 
sRiilice ) mais une fois organi»de et pourvue do chtf» elio retiui l'ordre de s'ar­
rétor aux,frontière» de 1' Ètat. Et c'est avec cut ordra que s'aecdrdaiem'̂ éi ex­
pliqatiqas danuees par Nou» aux représcutants' des Nations dtrangères, comme 
ausai les plus chaudes exhortations faitea à ces mémes soldats qui voulurèni 
•W.'pristmtier à Nousavaiit leur depart, Personne n'ignore les paroles q'tjjr'.Noìis 
;avon»:pj',ononcfSes dans Notre deruière allocution, c'eit­à­dire quSj'ne SKms 
apgartiant point de déolaver la guerre., mais dans le mème tombs ­Nous .pro­
tttstons qne. Nous­sommo» incapable de mettre un frein à l'ardeiu' ds cette 
parfie de. No» sujets qw est animès du mOme esprit de Nation,alité que le 
jea ê. des.Iiajieu». E(:iai, Nou» ne voulons. point paste • sous silence qî is Nous 
p'avon», paa^oublié, memo, en pareille circonvtanou, .les «oin» de Pare et de 
^uveraj»,, én pourvoyant 4" U manière que Nom avon» crue la phis elfi­
CAQè', à la più» grande aurettl possible de ses fils et sujets qui se trouveut 
^iià .exposé», sans que Nqus lo voulussian» aux hazards de la guerre. Nos 

S'fjvò\es ,8ùs­tnèhtionnées onl pvovoqod «ne commot'mu qui menace de. se trar 
tilre en. ac|.e» violent» , et qui,ne respectant pa» le» personne» , fouJ/int aux 

pìed» tou» le» droits, tend (Gvand Dieu notve. emur se giace d'eifroj en le 

Sronòii^àiUil'a rough­ lea rue» do la capitale d,u. monde Catholique $w saug 
e Personne» Véndrobles', yictimes innocente» designees. pour assouvir los 

passiòn? eljrénilés.de o?ux qui !|e veuleu't pas raisonner. Et ce sera là la re'com« 
pense k laquelje 'devait s'atietidre uu Souverain Pontife pour le» nombraux 
gage» de son amour envers le Peuple. O moti Peuple quo t'ai­je fait? Par 
pith mew» qiiid feci tibi} Ilsjne yn^ei^oivent pas ces malheureux, qu'outro 
le. crime enorme dont il» se souilloi'ajent et Je scandalo incalculable qu'ils 
donneraìtìnt au monde entier, iis ne feraicnt.qu'outrnger la «ause qu'ils pré* 
tcndent défendre, o» remplisaant Rome, l'Élat et l'Italie d'une sèrie non 
interrorapue. (Je raaux ? Et dan» ce <?«s comme dan» d' autre» semblablea (que 

. Dieu los ébjig/n.e?) pow»'»it­il jumaì» dtmeuvur oUìfjlc pouvoir spìrituél que 
DU&AND 

gravissime del grande incarico che Dio Ci affidava i e alzati a Lui gli 
sguardi della Nostra mente, lo diremo francamente, scoragiati ed oprassi, 
La pregammo ad assisterci con un'abbondanza svaordinuria di lumi, e 
di grazie di ogni maniera. Non ignoravamo la posizione sotto tutti i rap­
porti dijflcila nella quale Ci trovavamo, per cui fu un vero prodigio del 
Signore, se nei primi mesi del Pontificato nù non soccombemmo alta sola 
considerazione d' tanti mali, che Ci pareva venisse logorandoci sensibil­
mente la vita, Non bastavano q calmare le Nostre apprensioni le dimo­
strazioni di affetto che Ci prodigava un Popolo, che avevamo tutta la ragione 
di credere affezionato al proprio Padre e Sovrano, per cui volgemmo con 
maggiore efficacia ad implorare i toccarsi da Dio,per la intercessione delta 
Sua Madre SSma , dei SS. apostoli Protettori di Roma, e degli altri bea­
ti abitatori del cielo. Con queste premesse esaminammo la rettitudine del­
le Nostre intenzioni, e quindi dopo aver preso i consigli* di alcuni, e tal 
vofta di tutti i Cardiuali Nostri Fratelli, emanammo tutta quelle disposi­
zioni relative all'ordinamento dello Stato , che a mano a mano sono com­
parse fin 'qui. Furono queste accolte con quel conte Lamento , e quel plau­
so che tutti conoscono , e che servivano di abbondante compenso al No­
stro Cuore. Intanto sopravvenivano i grandi avvenimenti non solo d'Italia, 
ma di quasi tutta t" Europa , i quali riscaldando gli animi fecero conce­
pire il disegno dì formare dell'Italia una Nazione più unita e compatta, 
da potersi mettere al livello delle altro primarie* Questa sentimento, fece 
insorgere una parte d'Italia­ anelante di emanciparsi. Corsero ipopoli alle 
armi, e colle armi si stanno ancora misurando i contendenti.' Non si ri­
stette una parte dei Nostri Sudditi dall' accorrere spontaneamente a for­
marsi in ordine di milizia j ma organizzati, e provveduti di Capi, ebbero 
istruzione di arrestarsi ai confini della Stato­ E a queste istruzioni con­
cordavano le spiegazioni che demmo a'Rappresentanti di estere Nazioni , 
a persino (e più calda esortazioni a que' Militi stersi , che­ a .Noi vollero 
presentarsi prima della, loro sortita. Nessuno ignara le parole da­ Noi pro­
nunziate nell'ultima Allocuzioaoì, cioè che Noi siamo alieni dal dichiarare 
una guerra, ma nel tempo stesso Ci protestiamo incapaci d'infrenare l'ardore 
di quella parte di Sudditi c/ie è animata dallo stesso spirito di naziona­
lità degli altri Italiani, E qui non vogliamo tacervi di nan aver dimena 

cande della guèrra. La Nostre posole di sopra accennate hanno destata 
una commozióne che minaccia efirr^mpere ad alti violenti, e non rispet­
tando nemmen le Persone, calpestando ogni diritto., tenta (o Gran Dio ci 
si gela il cuore nel pronunziarlo ! ) dipingere le vie della Capitale del 
Mondo Caltolieo col sangue di veneraacle Persone, designate vittime in­
nocenti per saziare le volontà'sfrenate di Chi non vuol ragionare. E sarà 
questo il compenso che si attendeva un Pontefice Sovrano ai moltiplicati 
tratti dell'amor sua vèrse il Popolo ? Popule meua quid feci tibi ? Non SÌ. 
avveggono questi infelici, che oltre l'enorme eccesso del qu (ile si macchie­
rebbero, e lo scandalo incalcolabile che darebbero a tutta il mondo, non± 
farebbero che oltraggiare la Causa che pretendono di trattare, riempiendo 
Roma, lo Stata, e l'Italia tutta di una serie infinita di mali 1 E in questo, 
o simili casi [che Dio tenga lontani) potrebbe mai rimanere ozioso pelle 
Nostre mani il potere spirituale che Dio ci ha dato ? Conoscano tutti una. 
volta che Noi sentiamo la grandezza della Nostra, dignità e la forza del 
Nostro potere. 

Salvate o Signore, la Fostra Rama da tanti rt\ati; illuminate coloro 
che nan vogliono ascoltare la voce del Rostro ' Ficario , riconducete tutti 
a più sani consigli, sicché obbedienti a Chi li governa, passino men tristi 
i loro giorni nell'esercizio dei doveri di buoni Cristiani,, senza di che non 
si può essere ni buoni sudditi, né buoni cittadini. 

Datum Romae apud S. Marìa,m Majorem. die ­ prima Man 1 $48, 
Pantificams Nostri Anna secundo* 

. PIUS PAPA IX. 
! ■ * * -

Dieu Non» a
v
donne? Que tou» sachent une foia que Nous connaisson» la 

grandeur de Notre. digriité et l'éteudue de Notre pouvoir. 
Sauves, Seigneur, de tant de maus eette Rome c(ui est a Vous, eolairea 

ceux qui ne veulent pas écouler­ la yaix de Voire Vicaire, rappele?i­les tous 
a de plus sages desseins, faites qu'obeissants'.a ,Qeluj qui lus gouverne, il» 
passent moina tristea leurs joura dans l'exercioe dea devoirs de boos Chretiens, 
sans lesquels on ne peni é>e ni bpop.sujets. ni bona citoyens. 

Donne àRome, piò» de Saint­Marie Majeure le premier mai 1848, do, 
Notre Pontificai la seconde annéef , „ ■ 

PIE PAPE IX. 
(cu CASSIS) Direcleur ot góvant rosponsable, 

Inyjiiimcrìa dos Clttsslquvs d« Joseph Prancedoro, 
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